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Prologue
Khalid Fehr consultait le registre des annonces légales sur internet plusieurs fois par mois. Et malheureusement, il était familier de ce genre de messages. Pourtant, il relut encore les quelques lignes qui avaient capté son attention :
AMÉRICAINE DÉCLARÉE DISPARUE AU MOYEN-ORIENT.
Demande aide d’urgence.
Ma sœur a disparu il y a deux semaines, sans laisser de trace. Elle s’appelle Olivia MORSE, mais son surnom est Liv. Elle a vingt-trois ans et mesure 1 m 64 pour 47 kilos. Cheveux blonds, yeux bleus. Elle ne parle que quelques mots d’arabe et est plutôt timide. Si vous l’avez aperçue ou si vous savez où elle se trouve, merci de m’adresser un message au plus vite. Sa famille est au comble du désespoir.

La dernière phrase résonnait en lui. Sous sa tente, devant son ordinateur portable, Khalid sentit un poids lui comprimer la poitrine.
« Au comble du désespoir. » Mieux que quiconque, il savait ce que signifiait se désespérer au sujet d’un membre de sa famille. Autrefois, il avait eu deux sœurs, et du jour au lendemain, elles lui avaient été arrachées.
En remontant plus haut sur la page, il trouva un précédent avis signé du même Jake Morse :
AMÉRICAINE DISPARUE !
Si vous avez vu cette femme, je vous en prie, veuillez m’appeler ou m’adresser un message dans les plus brefs délais.

Khalid cliqua sur le fichier attaché au message. La connexion satellite était lente, mais il vit le cliché en noir et blanc s’afficher peu à peu.
Une photo de passeport.
Des cheveux d’une blondeur lumineuse. Des yeux clairs comme une crique océane. Une peau diaphane, presque translucide. Elle était vraiment très jolie. Mais ce qui retenait surtout son attention, c’était l’expression de la jeune femme : elle souriait timidement et levait de grands yeux curieux, pleins d’espoir, vers l’objectif.
Pleins d’espoir…
Sa gorge se serra, et il s’enfonça dans son siège.
Sa sœur Aman avait elle aussi posé ce regard-là sur le monde, autrefois. Elle n’avait pas hérité de la nature extravertie et fantasque de Jamila, mais son subtil sens de l’humour et sa douceur faisaient déborder son cœur de tendresse fraternelle. Et quand elle s’était éteinte à l’hôpital, une semaine après la mort de sa jumelle, Khadir avait senti son âme se briser. Oui, ce jour-là, il avait compris qu’il ne serait plus jamais le même.
Les yeux embués d’émotion, il contempla encore le portrait de cette jeune Américaine et chercha à se représenter les circonstances de sa disparition. Etait-elle malade ? Blessée ? Morte ?
Avait-elle été kidnappée ? Assassinée ? Violée ?
Ou avait-elle simplement choisi de s’évanouir dans la nature, pour refaire sa vie loin des siens ? A moins qu’elle n’eut tenté de fuir quelqu’un ou quelque chose ?
Après tout, ce n’était pas ses affaires, se dit-il en se levant. Il y avait dix ans qu’il avait quitté la ville et la civilisation pour vivre ici, dans le désert, loin de la violence des hommes, de leur vacarme et de leurs crimes. S’il avait choisi la solitude, c’était parce qu’il ne supportait pas le mode d’existence mené par la plupart des gens.
Mais s’il s’était agi de sa sœur, qu’aurait-il fait ? Comment aurait-il réagi, si Aman ou Jamila avait été portée disparue ?
Cette question était stupide, songea-t-il, agacé. En tant que princesses de sang royal, ses sœurs avaient bénéficié d’une protection rapprochée à chaque minute de leur vie.
Pourtant… Il ne connaissait pas ce Jake, mais il percevait la supplique, l’appel au secours, dans ces quelques lignes jetées sur la toile comme une bouteille à la mer.
Se retournant vers l’écran, Khalid regarda encore la photographie d’Olivia Morse — vingt-trois ans, un mètre soixante-quatre et quarante-sept kilos…
Serrant les poings, il sortit de la tente et appela l’un de ses hommes.
Il vivait peut-être dans l’immense désert de Sarq, il était certes devenu un cheikh nomade, mais il n’en restait pas moins un membre de la famille royale des Fehr, et il disposait d’un immense pouvoir grâce à son titre et à sa fabuleuse fortune.
Si une personne au monde pouvait retrouver cette Américaine, c’était bien lui.


Chapitre 1
Il l’avait retrouvée.
Il lui avait fallu trois semaines. Ainsi qu’une jolie somme d’argent, l’aide du secrétaire d’Etat de Sarq, beaucoup de savoir-faire dans les pourparlers, quelques promesses, menaces et tractations secrètes… Mais enfin, il allait la voir.
Khalid suivit la surveillante et se baissa en pénétrant dans le long couloir de la prison d’Ozr, dans l’aile réservée aux femmes. Le lieu était sinistre, et les odeurs âcres qui flottaient dans l’air lui retournaient le cœur. Sa guide s’arrêta devant une grille où une autre femme examina attentivement ses papiers. Dans sa longue robe noire qui la couvrait jusqu’aux sourcils, elle prenait tout son temps, visiblement désireuse de rappeler qu’elle était en position de force : mais Khalid se retint de laisser échapper un soupir d’impatience. La réputation d’Ozr n’était plus à faire. C’était l’une des pires prisons du monde, trop connue pour son mépris des droits de l’Homme…
Enfin, la femme releva les yeux vers lui et hocha brièvement la tête.
— Suivez-moi, dit-elle.
Il obtempéra, s’engouffrant dans un nouveau corridor aux murs dégorgeant d’humidité. Il y avait des siècles que cette antique forteresse avait été transformée en prison.
On disait qu’on entrait à Ozr, mais qu’on n’en sortait jamais. C’était un aller simple. Environ dix ans plus tôt, l’un des meilleurs amis d’enfance de Khalid avait été conduit ici, après une banale altercation dans un bar de Jabal… Et malgré tous les efforts de son père, le puissant souverain de Sarq, il avait été impossible de le faire libérer.
Aujourd’hui, Jabal était un Etat dictatorial, extrêmement dangereux. Sa frontière avec l’Egypte incitait tous les guides touristiques du monde à recommander aux voyageurs de ne surtout pas s’y aventurer. Visiblement, Mlle Olivia Morse avait cru pouvoir négliger ce conseil.
La surveillante s’arrêta devant une cellule, et Khalid se pencha pour regarder au travers des barreaux de la lucarne, tandis que la clé tournait dans la serrure.
Une petite forme recroquevillée sur elle-même se tenait au centre de la pièce vide, dans une robe de toile épaisse qui laissait à peine entrevoir une mèche blonde…
Olivia.
En la découvrant pour la première fois, Khalid sentit un nœud étrange se former en lui.
La jeune femme fraîche et candide de la photographie avait disparu. Et la pauvre créature amaigrie qui se tenait devant lui, enveloppant ses deux genoux de ses bras, semblait absente… Comme à demi morte.
— Olivia Morse ? s’enquit-il en franchissant le seuil de la cellule.
Sa tête se releva sensiblement, mais elle ne répondit pas.
— Vous êtes bien Olivia Morse ? insista-t-il.
*  *  *
Liv resserra ses bras autour de ses genoux et chercha à se faire toute petite. Si elle se concentrait de toutes ses forces, elle parviendrait peut-être à croire qu’elle n’était pas vraiment là, et qu’il n’y avait pas un homme debout près d’elle, s’apprêtant à lui faire subir un autre de ces interminables interrogatoires qui s’achevaient toujours de la même façon, par le jet d’eau glacée.
Quand donc comprendraient-ils qu’elle était incapable de leur fournir les informations qu’ils espéraient ? Qu’elle était dans le même flou qu’eux ? Qu’elle avait été dupée ? Prise au piège…
Elle posa son front sur ses genoux et ferma les yeux. Oui, si elle fermait les yeux très fort, elle parviendrait peut-être à disparaître, à leur échapper, à se retrouver chez elle, en Alabama.
Oh, Seigneur, sa maison lui manquait tant ! Et sa famille ! Jake, sa mère, tout le monde, là-bas.
Si seulement elle n’avait pas rêvé de pyramides, de collines de sable rougeoyant sous le coucher du soleil et des rives du Nil, si seulement elle ne s’était pas mis en tête de faire de longues promenades à dos de chameau et de vivre des aventures exotiques en visitant des tombes millénaires…
Eh bien en ce moment, elle serait toujours chez elle, heureuse, à réserver des voyages à l’autre bout du monde pour les clients de l’agence.
— Olivia !
L’homme avait prononcé son prénom avec plus de force, cette fois. Et elle sentit la peur renaître en elle.
— Je ne sais pas, dit-elle en s’efforçant de ne rien laisser paraître de sa panique. Je ne sais pas qui est cette femme, et…
— Nous parlerons de ce qu’on vous reproche plus tard, coupa-t-il.
Il parlait un anglais parfait. Un anglais sans accent, sans commune mesure avec celui des geôliers, comme s’il n’était rien de moins que l’héritier direct de Shakespeare. Son intonation empressée retint également son attention : il n’arborait pas la confiance insolente de ceux qui menaient l’interrogatoire.
Relevant les yeux vers lui, elle découvrit avec étonnement que la robe qu’il portait était décorée de galons d’or. C’était une dishdashah de soie — la longue robe traditionnellement portée dans tout le golfe arabique. Il était coiffé d’un turban de soie blanche ne laissant pas apparaître un seul de ses cheveux. Les traits de son visage étaient d’une rare pureté — bien que durs, très marqués. Son nez droit, ses lèvres ourlées et son teint d’ambre brûlé rappelaient la physionomie d’un pharaon.
— Je suis venu vous chercher, poursuivit-il, mais nous n’avons pas beaucoup de temps.
A ces mots, Liv sentit son cœur battre follement. Mais elle hésitait encore entre l’espoir et la terreur. D’un geste maladroit, elle se releva, lissant l’horrible toile de sa robe. Tous ses vêtements lui avaient été confisqués à son arrivée. La bande de linge râpeux qu’elle sentait entre ses cuisses pouvait tout juste prétendre s’apparenter à une culotte.
— Qui vous a envoyé ? demanda-t-elle, soupçonneuse.
L’expression de l’homme n’était ni amicale, ni même encourageante.
— Votre frère, répondit-il sobrement.
— Quoi ? Jake ?
— Il m’a demandé de m’occuper de vous, confirma-t-il en hochant la tête.
Elle sentit le sol se dérober sous ses pieds et s’appuya au mur humide tandis qu’une larme perlait au coin de ses yeux. Oh, combien son frère devait se morfondre, depuis des jours et des jours…
— Jake sait que je suis ici ?
— Il sait que je vous cherche.
Liv ravala le sanglot qui l’étranglait et serra les poings.
— Ils ont dit que je ne sortirais jamais d’ici, lança-t-elle d’une voix vacillante. Ils ont dit que je n’avais pas un espoir, tant que je n’aurais pas donné une liste de noms.
— Ils ignoraient que vous avez le soutien de gens très influents, répliqua-t-il.
Elle le dévisagea avec stupeur et sentit un léger vertige la gagner.
— Je… Moi ?
— Oui. Maintenant, c’est le cas.
Incapable de contenir l’espoir qui la débordait, elle se mit à trembler.
— Comment cela ? Pourquoi ?
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Lors d’un séjour au Moyen-Orient, Liv a la stupeur
d’étre arrétée et conduite a la prison de Jabal pour
un délit qu’elle n’a pas commis. Terrifiée, elle se
demande quand elle pourra sortir de cette sinistre
geole. Mais un jour elle voit entrer dans sa cellule le
cheikh Khalid Fehr. Un homme ténébreux, qui déclare
pouvoir la tirer de cet enfer en la faisant passer pour
sa fiancée aupres des autorités. A la fois soulagée et
méfiante, Liv comprend bient6t qu’elle va réellement
devoir épouser cet homme dont les véritables
motivations demeurent pourtant bien mystérieuses....

Un chirurgien au palais, Meredith Webber

Engagée par le séduisant cheikh Yusef Akkedi pour
moderniser le systéme de santé du royaume dont

il est le souverain, Gemma ne tarde pas a tomber
sous le charme de son hote. Elle s’attache aussi trés
vite a Fajella, sa fille de deux ans, dont il assure seul
I’éducation depuis la disparition de son épouse.
Pourtant, méme si elle est stire que cet homme
passionné partage ses sentiments, Gemma sait aussi
que tout les sépare et qu’il ne pourra jamais lui offrir
qu’un seul role : celui de maitresse...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr






OPS/nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Titre



		Prologue



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OPS/cover/pagetitre.jpg
JANE PORTER

Amoureuse du cheikh

Traduction frangaise de
BARNABE D’ALBES

Ispahan

<¢P HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
"4 Jane Porter -
AMOUREUSE DU CHEIKH )

/\/\eredlth Webber
UN CHIRURGIEN AU PALAIS














